
180 LE MONDE ILLUSTRÊ

A MA MERE

Quel ehio-rne s'otiîicjiti à le., lè-v-es mîit
JéMère qîî i, doans lu soiuit sein fieiîîîe dit (-e rcueil,
Dors atrec irtoh bonhle-ur soirs le cypr-ès ea deuil,
Que, inalqi-etient d'espoir-s 1)-isé's, temnt de turment es,

T(tnt de jours d(ioloîîii-eiý, taînt d'heu(res iucléenetes,
D)e chemins siens soleil, de foye-rs so us mii' ueil,

I 'm,é- spour i ies tois, d'ïospot îonioii oîq oeil,
Tant l'étreintes d'amnis, de car-esses (l'(intuites,

Tui 1 dle iliimsso-s enfuis. tii al de tristesses nér.s,
Tei nt de fru ilsi mil -s cueillis, teinat de fleoi* Mot .,ssonibe 1 .
Et le d0 ule à jimmei enl mon0 coeuri-- omp 1 hanut,

Ett mes désirs éeîints, Mè-e, mot lèv,, d'hom,flu
D es ba,îisers te'îe lit mais su r mao lèr,' d'eiL fîoît,

(t-Leîicor lit àci eîr tcid je et le' Iller îîrome

LE DOIGT DE DIEU

-Je regrette qlue vous mn'interroiigez, iton onicle-
ciar je tie puis pcarler conitre nia penîsée. Eh bsien !oui
je crois a uîî Dieu créa¶eur, nliais je fais plus, je croi
eut lui, eti sa I-onté, ent sa piaternité pîour qui le prie
l'1aime et l'adore,

- Mais tu divagues. mîalhîeureux !s'écria l'édu
cateur atterré.

--NI. Sosthènes, vous trompi1 ez notre attente, di
Mnie de ISaiiit-Albiii, jalouse de imettre soni ilot dani
le déliai.

Sosthièiîe;s sourit, etd'uîî toîî ferme, bien qu'eii1 reinî
de déférenice:

-Moi (oncle, dit-il, vents avez vos contvictions, el
ces convictions, vous avez eszayé de les faire nmiennes.
Vous mie trouviez, d'ailleur-s, attentif et docile ; j'es.
pérais que vous nm'aideriez à percer le mystère qu]
plane sur l'humniité ;îniais v'os théories lie faisaient
que rendre plus épaisses les ténèbîres (lui enivelop-
liaient mon intelligence.

-Comntnît donîc ?initerromîpit vivement l'oncle,
vexé ;est-il rien de pîlus clair ? Sortis de la matière
éternelle, nous... irons...

-Nous aussi devrionîs être éterniels, voilà ce que je
lue disais, cher onîcle, et cependant la mort, l'impla-
cable nmort.

-Nous subissonîs la loi de toute nmatière, mon jeune
ami ; nette existence, de courte durée, sous une
forme, peut se perpétuer solus une autre, hasarda la
baroinne de Saint-Albiti.

-Oh nimère, vous faites de la métenmpsycose,
s'écria la jeunle Alice.

-Les anîcienîs philosophes l'ont bien enîseignée, ina
chère.

- Et les Indous après eux, car si je ne une tromupe,
les discipîles de Bouddbia enseignenit ou croient les
miêmes erreurs.

-Qu'est-ce qlue cela prouve?
-Si c'est là un foyer de civilisatin.
-- Qu'apipelez vous erreur, Mademoiselle ? dit uiti

Frère trois pointa. Tout dépenud du poinît de vue out
l'uni se place ; ce qlui paraît être ulie erreur pour les
utîs, est lumîière et v'érité pour d'autr-es.

-La vérité est une, et elle dloit être absolue, reprit
Sosilènes, autrement nous flotterions toujours dans
l'incertain, comme un vaisseau sans boussole navigue
au hasard.

-Et cette vérité absolue, l'auriez-vous découverte
demanda une tête blanche.

-Découverte, non, répondit lejeune hommie ; miais
elle t'a été révélée.

-Oh !îjar exemple, ser-ait-ce ton pîrofesseur qui...
-Non, lion, cher onîcle ;la lumîière m'est venîue de

plus haut. Au nmilieu de mes fluctuations, j'ai, par
instinct, levé les yeux vers cet être nmystérieux que je
pressentais, et je l'ai prié, s'il existait, de mettre mi
terme à mes secrètes angoisses.

-Et l'être mystérieux, sans aucun doute, a bien
voulu vous répondre ?

-Cela vous étonne, Monsieur ? niais oui, l'infli]
s'est penché sur Ina faiblesse et a daiguné mi'inistruire

-Il est dans l'illusion, C'est de la plaisanterie
Quel enfantillage 'se dirent toutes ces têtes fortes.

-Certainement il est fou 1 s'exclame l'oncle, il es
fou .

-Donnez-leur des preuves, M. Sostlîènes, dit à mi
voijx Alice de Saint-Aibin, qui suivait la discussiol
avec un vif intérêt.

-A q1uoi cela pourra t-il servir ? Ce sont des aveugle
qfui ne veulent pas voir, des sourds qui...

-Mais si, niais ai, nous voulons savoir, jeune homme
tau contraire, nous sommes les amis de la lumière.

_-Il me serait doux de garder pour moi ;e secret de,
bontés divines, repartit Sýsthène8 il m'en --ofterai
de les divulguer. Mais ce que je puis dire, c'est oui
Dieu est très près de nous, et qu'il se révèle à qui ho
cherche dans la simplicité de son cSeur.

-Enfin, qu'avez-vous fait ?
-Je vous l'ai dit, Monîsieur. J'ai élevé mon âmsi

vers Dieu, et le voile épais qui me dérobait la véritt
-s'est, en un instant, déchiré. L'existence de l'Etr(
intini m'a été clairement démontrée, et, dès lors, j'ai
tout compris.

-Mais nous, njous ne comprenons pîlus, gl<îsa mi
vieil incrédule.
s -Expliquez-vous, Sosthéîîes ;ce revirement dan,,
vos principes est encore pour nous tous une énigme,
dit l'oncle.

-Voici ce (lui s'est piassé. Un jour, apirès une leçon
oit vous aviez essayé d' 1expliquer la nature de ]'hommie,
animal ou machine perfectionnîée, je seintis le doute

senvahir mon esprit. Eh quoi !nie disais-je, entre
moi et un vil animal, entre l'homîme et cette motte de
terre, il n'y a aucune différence, le même sort nrous
attend, c'est-à-dire le néant.
E--Sans doute.

-Cette proposition nie parut insoutenable, car,
enfin, ai la vie de l'honmme est tout entière renfermée
dans ce cercle étroit du berceau à la tombe, à quoi*

-bon la pensée, la raison, l'intelligence ?l Pouîrquoi des
devoirs nous sont ils imîposés le Pourquoi la vertu «i
L'animal, au moins, vit sans frein, et nul ne songe à
s'en scandaliser.

-Justement, mon jeune ami ;aussi, notre pîhilo-
sophie, dégagée de toute entrave, affranchie de tous
préjugés, nous enseign e-t -elle qfile lnous sommes ici-
bas pour jouir et jouir sans crainte et sans remords.

-Et ai cette soif de jouissance me conduit au dés-
honneur?

-Ah !il faut en tout une certaine modération ;la
société nous impose des devoirs, des lois que nous ne
pourrions enfreindre sans péril.

-Soit, miais je pourrais rétorquer contre vous vos
propres arguments :au point de vue ont vous vous
placez, le déshonneur nî'est qu'un préjugé et les exi-
gences de la société sont inexplicables :l'illogiane
saute aux yeux.

L'interlocuteur, embarrassé, se. tut,
-Vous voyez, ajouta Sosthenes, (lue ce système de

philosophie épicurienne pèche par lat base même : mi-
possibile de l'appliquer, sinon avec de nomîbreuses
réticences.

-Hum hbuit
-Voyons, mon neveu, cette digression nous écarte

do la question ;achevez dle nous narrer l'histoire de
votre singoulière mnétamorphoîse.

-Je m'étais réservé de nec la confier qu'à vous seul,
mni o oc!e.

-Vous noua devez à tous cette confidence, car nous
somlmes tous sous le coup d'une grande déception.

-En ce cas, j'achève. Le soir de ce même jour, où
je mie révoltai en face du néant qui devait clore mon1
existence, je restai longtemps appuyé à la balustrade
de ma fenêtre, suivant de l'oeil la gravitation solen-
nelle et majestueuse des corps célestes, de cette armée
d'étoiles accomplissant chaque jour, invariablement,
le chemin qui lui est tracé par Je mystérieuse lois.
Un sentiment de profonde admiration s'empara de
mo>n esprit. L'idée de l'infini s'imîposait de nouveau à

-ma raison : e Non, m'écriai-je, non, ce ne peut être
là l'oeuvre de la matière inconsciente. Ces cieux ma-

è gn ifiquîes, si parfait emenît li -îoié,un jeu du
hasard 'Non, c'est impîossibîle 1Il

Aussi est ce l'oeuvre de toiti Créateur, lue dit uîîe
Vîuîx intime et impérieuse ;la iênie nmain (lui a

t façonné les mnondes dans l'espace a façonné tont être
C'rois et adore.

- -Allonse allxirs, mon01 anîi, tout ceci iicest (lue
i chimère, ulie hallucination de votre espîrit fatigué.

-Crois et adore !continua Sostîtèmes. Ces de'ux
m nots jetèrent mon âme dans un ravissement iîiexlîi i
ntiable. lI ntincti velit it j e tombaîi à genieu x. tii i
Créateur, inlécriai-js, il est donc bien vr-ai (lu ticvis
êtes ? Alhi !mou coeur- vous avait devinîe. Mciii( ii mille

s fois d'avoir éclairé lites doutes et tixé )ties imîccîîi-
t tu(lcs ' niais que dois-je faire peu'tr voua i hoorer
3 comme vous le v'oulez être?

Heureux mortel de causer ainsi ,tv-e_ l'Etre,
suprême, interronmpit la muarquise.-

-Et vous allez voir i1ue l'Etre supirêmie lui a encore
r-épondu, ajouta tin railleur.

-Dieu t adonîné la conscienice dai-tid. et sa ]toi
ensuite, nie cria la nmème voix. La conscience 'Cette
p arole fut poîur mot toute umie révélat ion.

-Vous avez l'esprit subtil, ricanai l'un des libres
*penîseurs.

ldais l'auditoire avait beaucoupî perdu dle ,a mior-gue.
Cette 1),iro!e ironîique resta sans écho.

- Oui, toute ulie révé-lationii, conîti nuta le jeunle
clirétien.- Car si Il'honmme est le fils dle la mîatière, le
pîrod uit du hasard, d'toùt vient (lue la matière inierte uu
le hasard aveugle et incuonscienît ait créé tit être iel-
figent doué de raison, distinîguant enître le bie n et le
mîal et pbossédant au plus intinie de lui-même ce tri-
butnal sévère de la conîscience (lui blâmie, réîr,uve et
conîdamnîe I 'acti,îîîii iuaîîaise, liar-cèle le coupable
j usquei danîs sont sommîîeil et mie liii (-s le rep os jwms-
el n 'à ce qu*il ait ci ié parîdorn t C'est iencm là le i-emorîitds
que l'homime seul conînaît, prieuv'e évidenlt(, qu'il a
d'aîutres destinîées que les êtres imnférieurs (lui l'eui-
tinirenît.-

-HJuin Celî petit proveir de l'édlei î reçue,
des préjugés de la société.

-Alors, que sont donîc, si Dieu n'est pas, ces
notions si claires du bien et du îîal Qu'ebt-ce donc
qlue le bien '? Que lpeut être le mîal tL'un et l'autre
dev'raienît m'être égalemnît; inîdifférents ;et cepenidanit
le bien lie réjomuit, me tri-andit, mî'élève au-desaus de
mi-mlêmie ;le inal, au conîtraire, ni'attriste, îm'avilit,

mime fait déchoir à tues yeux. Couiîmicît expliquer ces
contrastes, sinon pare. qu'il existe unt être supérieur,
saintt dans sont essence, ntotre Créateur et souveraini
juge qui récompensera l'un et châtiera l'autre.

-Je suis très frappée de la justesse (le ces r-
tlexionîs, mère, dit la jeune Alice.

Mais la baronne resta muette, tandis que la plupîart
des coryphées de la libre pensée essayaient de trouver,
itîsîs eu v'ain, quelque argumniet décisif ;at fond (le
leurs verres.

Le silence se pirolong'eait, troublé seulemienît piar
qîuelques apmartés discrets.

-- A quel catéchisme avez- vous donc étudié, sel-
thènes ? demnanda l'oncle d'un toit ironîique.

- Mais à celui de la raison et du bont semis, cher tii-
teur. Comment pouvez-vous expliquer, sans ce Dieu
d'unîe perfection infinie, l'enthousiasme (lue noîus res-
sentons pour tout ce qui est beau, noble, sublimîe?
Pourquoi l'hommîe s'éprend-il d'adtmiration pbour les
grandes puensées. les actions héroïques, les généreux
.sentiments ? Pourquoi les aspiratiis de tant d'âmnes
d'élite vers le biien suprêilie ?... Et oui donc a pu leur
insapirer cet idéal élevé, si supérieur aux instinîcts de
l'aninmal, sinon celui qui est le beau et le bien par es-
sence, celui duquel le Chirist a dit :Soyez parfaits
comme votre Pète céleste est parfait.

-Insensé !balbutia l'onîcle.
-Ah !combien pîlutêt insensé l'hotmme qui reste

sourd à la voix de a conscience, qui refuse de se
rendre aux lumières inîtuitives de la raison et piersiste
à nier Dieu qui, seul, explique tout.-

-Vous nt'avez plus votre bon sens, mon neveu.
-Et cela, mon oncle, parce que j'étaye ma foi sur-


